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Peter Borscheid, Geschichte des Alters. Vom Spätmittelalter zum 18. Jahrhundert, München 

(Deutscher Taschenbuch Verlag) 1989, 562 p.

Le vieillissement acruel de la population a favorise les recherches sur la condition des personnes 

ägees dans les siecles passes. P. Borscheid presente dans cet ouvrage une large synthese de la 

condition des vieux essentiellement dans le monde germanique et cela de la fin du Moyen Age ä 

l’aube du XIXe siecle. La richesse de l’ouvrage apparait ä la lecture de la preface. L’historien peut 

reconstituer les conditions de vie dans les societes anciennes oü n’existaient ni securite sociale ni 

droit ä la pension vieillesse. Ce n’est que depuis une dizaine d’annees que l’on s’interesse 

vraiment en Allemagne aux personnes ägees des temps passes. L’auteur souligne la difficulte de 

Fentreprise. Vouloir expliquer les conditions de vie signifie toucher aux domaines de la 

demographie, du social, de Part, de Feconomie, du droit, de la medecine, etc. L’histoire des 

mentalites intervient egalement. II est parfois difficille de trancher: Quelle interpretation faut-il 

retenir ä certaines epoques? celle du catechisme qui ordonne le respect du vieillard ou celle du 

theätre qui met en derision les barbons? Le bien-etre ne serait-il pas Favantage d’une categorie 

sociale? Ne retrouve-t-on pas dans le passe des periodes oü la vieillesse est miserablement subie 

et d’autres au contraire oü eile est confortee? Ne constate-t-on pas aussi qu’avant le dix- 

neuvieme siecle dejä les individus ont cherche ä confier ä la collectivite une certaine prise en 

charge des misereux et des impotents? Chaque periode a vecu - ou fait vivre - la vieillesse ä sa 

fa^on. P. Borscheid s’est applique ä en retracer les elements dans les deux grandes parties de son 

ouvrage. 11 estime qu’ä la periode de 1648/80 oü Fon vivait dans une vallee de dedain a succede 

une autre oü Page s’est affirme comme element d’autorite.

Au temps des epidemies, nombreux ont ete ceux qui avec Holbein ont pretendu que *melior 

est mors quam vita«. P. Borscheid fonde son argumentation sur des temoignages litteraires, 

iconographiques et populaires (dictons). Les pyramides des äges du XVIIe siecle (p. 25) illustrent 

la brievete de la vie: la vieillesse apparait alors comme la demiere epreuve avant d’entrer au 

Paradis. La veuve - surtout celle des milieux populaires - est condamnee a la misere. Le 

remariage devient une necessite sociale. La curiosite de l’auteur le pousse ä s’interesser aux 

fausses croyances: les elixirs de rajeunissement, les bains de jouvence (reproduction de celle de 

Beham, p. 41) et les mariages oü les couples affichent un ecart d’äge trop eleve (Nef des fous de 

Sebastien Brant, tableau de Hans Baldung Grien, p. 115). On observe un changement dans les 

conceptions de la vie ä l’epoque de la Guerre de Trente Ans qui a ete encourage par les ecrivains 

et les theologiens (Pufendorf, Arndt ... p. 167,172). Honorer pere et mere, aimer son prochain 

s’imposent comme regles de vie. Au dix-huitieme siecle, une meilleure esperance de vie 

(graphique p. 207) encourage la croyance au bonheur. Une elite - celle des courtisans et des 

officiers vivant de pensions et des proprietaires rentiers - peut valablement preparer une fin de 

vie assez heureuse. En revanche, les actes notaries revelent des attitudes plus precautionneuses 

dans les milieux artisanaux ou ruraux. Des theories nouvelles - cameralisme et Aufklärung - 

encouragent au XVIIF siecle la creation de caisses d’entraide pour les veuves et les orphelins. 

Marie-Therese d’Autriche a cree en 1748 une taxe sur les revenus pour venir en aide aux veuves et 

aux retraites de l’administration (p.403). Joseph II a prevu en 1781 la construction d’höpitaux et 

de maisons d’assistance (p.441). Les ordonnances sur la pauvrete attestent que les milieux 

populaires restent confines dans une certaine misere, meme si, sous Finfluence de FAufklärung et 

peut-etre de la Revolution fran^aise, des caisses pour veuves et invalides fleurissent (p. 449). La 

Bourgeoisie aisee peut en revanche envisager une vie heureuse: les filiales de compagnies anglaises 

proposent des le XVIIF siecle de souscrire des assurances sur la vie. Pour une eßte, la mort n’est 

plus cette fatalite que Fon subit sans reagir ä l’aube du XIXe siecle. La grande mässe attend alors 

le secours de la collectivite. P. Borscheid a dejä entrepris d’ecrire l’histoire de la vieillesse ä 

l’epoque contemporaine. Nul doute que le second volet de cette passionnante etude sera aussi 

riche et agreable ä lire que le premier.
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